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La journée 
^ 

X a même temps que Fez, Seirou était 
attaqué par les Berbères , qui ont été 
repousses . Nous avons eu s ix blessés . 

De p lus en plus, les agitateurs prê 
chent contre nous la guerre sainte . Us 
brandissant l'étendard sacré de Moulay 
Idriss, TOlé par eux, en pleine Tille de 
Pes, sur la tombe du marabout. 

Le gouvernement a félicité le général 
Lyautey des mesures prises par lui. Le 
• Journal officiel » publie un décret r e 
latif à s e s pouvoirs de résident. 

Le général Al ix s'apprête à marcher 
sur l es Beni-Onaraîn. 

* 
Le Chambre a poursuivi , vendredi 

matin, la d i scuss ion générale du bud
get, et consacré l 'après-midi aux inter
pel lat ions sur la hausse du blé et l 'aug
mentat ion du prix du pain . 

B a n s la l iste des pr ix Montyon, qui 
v iennent d'être attribués par l 'Académie 
française, nous relevons en bonne p lace 
celui que reçoit une œuvre chère à nos 
lecteurs ; la Société des Œ u v r e s de mer. 
A H. BtrgM« Barge, de la maison des 
Œ u v r e s de mer, à Saint-Pierre et Mi-
quelon, est attribué un prix de 2 000 fr. 

Les inst i tuteurs du Gard, malgré 
l'ordre de H. Gnist'hau. refusent de se 
l é p a . er de la Bourse du travail d'Alais. 
C'est un très grave conflit. 

* 
Du Congrès de la Protection de la 

ieune fille a Turin, il ressort que l'œuvre 
a pr is de très consolants développe
ments. 

d 
A Saint-Pol , a eu lien >> 9**Ja l'exé

cution de Duperrat, qui est mort chré-
i ennement 

Par lant à Brandebourg, Guillaume II 
a glorifié l es victoires a l l emandes de 
U70. 

Certains journaux a l l emands a n n o n -
sent que le roi d'Espagne se rendrait 
prochainement à Kiel, « accompagné de 
trois navires de guerre ». 

* 
On confirme que la canonnade dn 

i Caucase » par une batterie turque de 
Smyrne est due à une s imple erreur. 

Cependant, le gouvernement français 
l emande , avec raison, des expl icat ions 
tu gouvernement turc. 

u n escadron turc a franchi la fron
tière persane dans la région d'Ourmia 
(au Nord-Ouest) , battant les troupes ré
gul ières . 

ROME 
De notre correspondant particulier, 

M mai : 
Ije cardinal légat 

I U Congrès eucharist ique de Vienne 
Le "Pape a nommé' comme légat au Con-

irès eucharistique de Vienne, le cardinal 
Van Ro«sum. On sait que les llédempon-tes 
auxquels appartient le cardinal Van ftos-
lum, ont à vienne ries maisons Importantes, 
Les récentes fêtes pour la canonisation de 
leur confrère, saint Clément Hofbauer, fu-

Cent l'occasion d'un grand triomphe dans 
1 société viennoise. 

* 
Le Pape a nommé le cardinal Billot pro

lecteur des Pérès missionnaires de la 8a-
lette. 

Le pèlerinage national anglais 
à Lourdes 

Les deux trains du pèlerinage national 
inglais arrivaient hier soir, 30 mai, à 
B heures, en gare d'Austerlitz. Ils empor
tent vers Lourdes 900 pèlerins, dont 150 ma-
lades. 

Un groupe de messieurs et de dames, 
réuni par les soins du Comité central des 
pèlerinages de Notre-Dame de Salut, et où 
te trouvaient plusieurs Noëlistes, attendait 
les, pèlerins à Austerliti. Pendant que les 
pèlerins valides se rendaient au buffet, ces 
messieurs et eea daines se mirent à la dis
position ,des religieuses chargées des ma
lades pour porter à ceux-ci les repas com
mandée d'avance. 

Les malades se monUèrent fort tourbes 
rie l'aimable dévouement de ces volontaire». 
K 10 h. >>:•. les deux trains repartaient pour 
« le pays des miracles ». 

("est la première fois que l'Angleterre 
•atholique conduit à Lourdes un pèlerinage 
national. 

La S*ajnte Vierge récompensera ses en-
iants de Grande-Bretagne. 

La conclusion d'une al l iance formelle 
avec l'Angleterre est un sujet des p lus 
délicate à traiter ouvertement — délicat 
et complexe c o m m e la réalité qu'il env i 
sage. Ce terme m ê m e d'entente cordiale, 
en marge de toutes les appel lat ions us i 
tées jusqu'à ce jour pour ce genre de 
relations internationales, le dit Dieu. On 
connaissa i t jadis et l'on pratiquait avec 
plus ou moins de succès des al l iances , 
des l igues , on concluait des compromis , 
on scellait des accords particuliers. 11 
était réservé au xx* s ièc le débutant de 
donner le jour à cet être de grâce et de 
songe, idéal c o m m e l'Ariel de S h a k e s 
peare et moins, cons is tant que lui, qu'on 
appelle l'entente cordiale. Dans l'entente 
cordiale, il y a j i e l 'amitié, du besoin, de 
l 'opt imisme, de la rMrtirtd ; il y Fs'urtoul 
de l ' inst inct Or, l'instinct, ici c o m m e 
ailleurs, n'est guèTe qu'un terrain pré
paratoire, provisoire, destiné à être tra
vaillé par la raison. Et la raison, en l'oc
currence, pose trois quest ions : Doit-on 
prolonger l'entente cordiale ? Doit-on y 
mettre un terme ? Doit-on la transformer 
en al l iance ? 

Mettre un terme à l'entente cordiale 
signifierait pour la France c o m m e pour 
l'Angleterre la nécessité de s'entendre 
avec l 'Al lemagne. Pour l'Angleterre plus 
encore que pour la France peut-être, à 
qui resterait toujours l'alliance russe. 
Cependant, une coalition anglo-a l le 
m a n d e ' bouleverserait te l lement l 'équi
libre non seu lement européen mais m o n 
dial, qu'il est probable qu'en présence 
d'une parei l le éventualité la France, une 
fois rompue l'entente cordiale, se ver
rait en quelque sorte obligée de solliciter 
l'appui a l lemand. Il y aurait donc entre 
les deux pays une course à l'all iance 
dont Berlin serait le but. De toutes façons 
le premier arrivé n a u r a i t pas l ieu de se 
féliciter de son succès , car ce succès rati
fierait l 'hégémonie a l lemande. Auss i 
comprend-on que lTivpothese d'un ac
cord étroit avec l 'Al lemagne ne soit pas 
très populaire à Londres, et qu'elle s u s 
cite a Paris une profonde aversion. Des 
deux côtés de la Manche on se rend 
compte que cet accord serait, soit le pro
drome, soit le résultat de la rupture de 
l'entente cordiale. Or, de cette rupture, 
nul ne parle, si ce n'est pour s'y opposer. 
A cet égard, les déclarations de sir E. 
flrey, aussi bien que cel les de M. Po in -
caré. déclarations récentes que tout le 
monde se rappelle, nous dispenseront 
d'examiner davantage, tout au m o i n s 
sous sa forme la plus brutale, la ques 
tion de savoir si l'entente cordiale doit 
être ou non abandonnée . 

Selon toute vraisemblance , les g o u 
vernements français et anglais y reste
ront fidèles. Mais quelle attitude affec
tera cette fidélité ? Sera-ce une conti
nuation du statu quo ? De ce statu quo 
languissant , bon tout au plus à nourrir 
les polémiques et à provoquer des e n 
quêtes de grands journaux ? Jusqu'à 
présent, en effet, l'entente cordiale n'a 
guère ;i son actif (jne des expans ions 
sentimentales , des échecs retentissants 
et des réussites négatives. Elle s'exprime 
par des échanges de discours, des excur
sions de municipal i tés et de colonies s co 
laires, par l 'abaissement du tarif télé
phonique et peut-être du tarif postal. 
Tout cela est fort beau, mais deux grands 
pays ont mieux à faire que de consumer 
leurs forces dans la question du timbre 
à deux sons. Depuis sa conclusion, l 'en
tente cordiale s'est en général interdit les 
grands sujets . En Orient, où il semble 
qu'elle ait voulu les aborder, elle n'a 
récolté <(ue des avanies . Dira-t-qn qu'elle 
nous • sauvés de la guerre ? En tout cas, 
cite n'a pu nous conserver le Moyen-
Congo. Et il parait bien prouvé que son 
caractère m ê m e d'incertitude et de relâ
chement excite les tentatives a l l emandes 
désireuses d'en éprouver la faiblesse. 
\jnn de nous garantir sur la frontière de 
l'Est, l'entente cordiale, denrée essent ie l 
lement périssable, nous expose au con
traire de ce côté-là à toute une série 
d'épreuves. A Berlin, on ne la prend pas 
au sérieux : elle irrite sans faire peur. 
Ces l pourquoi la prolongation de cet état 
de v i l l e et d'i'niivi nient ne suscite chez 
non- aucun enthousiasme. Certes, per
sonne ne songe à répudier l'amitié an
glaise, si précieuse, mais on aimerait lui 
voir prendre forme. 

Cette forme sera-t-el le celle d'une al
l iance ? Oui, répondent de chez nos voi
s ins plusieurs voix autorisées. Il est a s su
rément curieux de voir, non pas pour la 
première fois, mais pour la première fois 
avec ampleur, avec décision, avec pré
cis ion, se poser ainsi la question d'une 
al l iance franco-anglaise , en Angleterre 
m ê m e . Depuis plus de cinquante ans on 
avait pris l'habitude de considérer l 'An
gleterre c o m m e un cavalier seul, rebelle 
aux marches funèbres aussi bien qu'aux 
rigodons du roncerl européen. Et voici 
que, sous l'empire de la nécessité, l'état 
d'esprit insulaire et solitaire qui inspirait 
cette politique de vieux garçon cède la 
place à des considérations plus sociales. 

Trois facteurs déterminent ce chan
gement étrange d'attitude : l'inefficacité 
diplomatique de l'entente cordiale, la 
prochaine venue à Londres de M. de 
Marscaall , el surtout la perturbation ap
portée à l'équilibre méditerranéen 2>ar 
la guerre italo-turejut» 

Que Tentent* Cordiale soit d ip lomat i 
quement inefficace, nous l'avons dit p lus 
haut. Ce manque d'adaptation d'un i n s 
trument à son objet n'est j a m a i s plus 
sensible que quand on examine , par 
exemple , quelle pourrait bien être l'atti
tude réelle, positive de l'Angleterre au 
cas d'une guerre franco-al lemand*. II 
apparaît que la flotte angla ise foncerait 
sur W i l h e m s h a v e n , bloquerait l 'embou
chure de l'Elbe, etc., etc. Qu'en" savons -
nous ? De hautes personnalités angla ises 
le déclarent ? Oui, mais d'autres person
nalités angla ises non m o i n s éminentes 
le n i e n t Basée sur le sent iment autant 
que sur l'intérêt, l'entente cordiale est à 
la merci d'une saute d'humeur et de la 
digestion- d'un ministère. M ê m e en ad
mettant qu'elle intervienne, l'Angleterre 
ferait-elle assez en intervenant sur mer ? 
Ne devrait-el le pas nous porter secours 
mil i ta irement en Belgique et sur le 
Rhin ? Car il va de soi que si une a l l iance 
se concluait, nous prendrions à notre 
charge les intérêts britanniques dans la 
Méditerranée, et qu'il ne serait alors que 
just ice de voir nos vo is ins amis et al l iés 
nous rendre sous toutes les formes un 
service analogue du côté d'Anvers, die 
Bruxel les et de N'amur. -> 

Q u a n t a la venue du baron de Mar-
scbaH, e l le a s i m p l e m e n t pour effet, avec 
toutes les idées de derrière la tête qu'on 
lui attribue,'de précipiter un peu partout 
les ra i sonnements que nous tachons ici 
d'esquisser. 

Cette précipitation, ou ce précipité, 
c o m m e on voudra, est d'autant p lus hâtif 
que la conquête de la Tripolitaine par 
l'Italie modifie à l'avantage des p u i s 
sances tripl iciennes l'équilibre méditer
ranéen. On se demande à Londres si 
l'Egypte, si Chypre, si Malte, avec leurs 
garnisons réduites et leurs escadres i n 
complètes , seraient en état de résister à 
une poussée austro-italienne. Pour réta
blir cet équilibre menacé , douze dread-
noughts supplémentaires seraient, pa 
rait-i l , nécessaires . C'est une dépense 
énorme, une dépense qu'une al l iance 
avec la France économiserait . 

Voi là ce qu'on se dit en Angleterre, 
ma i s surtout du côté unioniste, conserva
teur. Les l ibéraux sont moins afflrmatifs. 
Quant aux radicaux, dont l e s organes 
sont presque tous dirigés par des j u i f s 
a l lemands , ils jettent feu et flamme c o n 
tre cette innovat ion. Ils fout remarquer, 
peut-être non s a n s J V U t e s u ^ g u ^ B e a i -
R a W d e ' celte sorte aurait ppur ©orol-
laire l ' implantation tout au m o i n s re la
tive du service obligatoire, et i ls agitent 
avec des gestes funèbres, devant un 
public que ce la effraye, le spectre de ces 
armées permanentes qui ont laissé de 
puis O o m w e l i un souvenir plutôt f â 
cheux. 

De son côté, le Times, qui tient par 
tant d'attaches au Foreign Office, nous 
avertit, d a n s un article passablement» 
fllanflcfeux et g | n é , que l'heure de l'al
l iance n'a pas sonné encore. Faut- i l en 
faire l'aveu ? Il est regrettable que cette 
question ait été agitée, car la solution 
<"provisoire sans doute mais ) négative 
que l'on paraît en Angleterre de plus en 
plus disposé à lui donner, constitue, dans 
un sens , une victoire indubitable pour 
l 'Al lemagne. Nous allons donc revivre 
les incertitudes énervantes des années 
passées ! 

Nouvel le illustration de la faiblesse 
humaine que les événements charrient ! 
En tout cas, des diverses combinaisons 
qui s'offrent à nous aujourd'hui, soit 
théoriquement, soit pratiquement, l'une 
est médiocre (statu quo dans l'entente 
cordiale), l'autre serait détestable (rup
ture avec l'Angleterre). Nous ne saurions 
affirmer l 'excellence d u n e al l iance 
étroite. Cela dépendrait s a n s doute de 
ses termes. Mais étant donné la marche 
impétueuse des événements et l'urgence 
de prendre parti, nous es t imons qu'une 
fois l iés par des convent ions définies les 
deux pays vois ins mult ipl ieraient leurs 
forces réciproques. La France jouerait 
alors entre la Russie et l'Angleterre 
exactement le m ê m e rôle que l'Alle
m a g n e entre l'Autriche et l'Italie, et 
cette fameuse détente que tout le monde 
espère et que personne ne voit venir 
pourrait se produire alors, sans jeux de 
coul isses et sans intrigues souterraines, 
entre deux groupes de puissances , dé
sormais équivalents. 

R. T. 

1 

L'œuvre des œuvres 
Les vocations sacerdotales 

Plus que jamais, lieurre essentielle est 
cette du smeôréoee. Meure** sa* *« donne la 
joie et la gloire de promouvoir, de soutenir 
une vocation. Les hommes de Dieu se sont 
signalés toujours par un grand amour des 
vocations sacerdotales et religieuses ; ils 
étaient en éveil pour les susciter, les gui
der ; leur peine inconsolable eût été d'en 
scandaliser une, de la décourager ou de la 
compromettre. Ils avaient des intuitions de 
génie, comme le P. d'Alzon qui provoqua le 
magnifique mouvement des alumnats où, 
depuis quarante ans, les jeunes gens 
pauvres trouvent toutes les facilités pour 
approcher de l'autel. 

.\ous espérons que tous les amis des vo
cations auront à cwur de soutenir ces 
wuvres. Les moindres oboles, comme les 
dons généreux, contribuent à soutenir cette 
œuvre que Dieu a bénie visiblement, au 
sein même de la persécution. 

Le meilleur moyen 4e teeomrir les voca
tions consiste à fournir des objets pour la 
vente de charité, en fureur de l'Œuvre, qui 
a lieu mardi et mercredi prorhains, ou 
micu.r encore à enrouer dis offrandes pour 
acheté,- des lots ii .V. l'abbé Mali min Yion, 
9. rue Montessvg, Paris-

« Il faut 
qu'il règne! » 

Dan* ta lettre où il commentait l'Ency 
clique « Annum Sacrum », adressée par 
Léon XIII au monde catholique (25 mai 
1899) et demandant la consécration dt 
Vunivers au Sacré Cœur, le cardinal Maz-
xella, préfet de la Congrégation des Rites, 
écrivait : « Tous doivent détirer que la 
société humaine se soumette à l'empire 
très doux de Jésus-Christ et que les pou
voirs publics eux-mêmes connaissent et ré
vèrent la puissance royale qui lui a été 
donnée d'en-haut sur toutes les nations. » 

Le pouvoir de Jétus-Christ sur toutes 
choses est indépendant, en soi, de toutes 
les reconnaissances humaines. Il le tient 
de Dieu, son Père, qui l'a établi son « hé
ritier ». Qu'on le veuille ou nr.n. « il faut 
qu'il règne I » Lui-même l'affirme, an 
lendemain de ta résurrection : « Tout pou
voir m'a été donné au ciel et sur la terre. » 

Il a encore le droit de régner sur mutes 
choses par droit de conquête. Il a racheté 
nos âmes de son sang. Cest folie que de 
vouloir nier ce nouveau droit du Sacré 
Cœur à régner sur les âmes et à recevoir 
leurs hommages. Jésus ayant « donné une 
telle rançon, pour tout l'univers », ton*. 
Vunivert lui appartient donc : c'est sa con
quête. 

Catholiques français, il faut nous sou
venir, en ce mois du Sacré Cœur, que la 
France appartient au Christ. Il lui a témoi
gné son amour à Paray-le-Monial, et la 
France, un jour, a répondu à ces avances 
en érigeant cette basilique du Vœu Natio
nal qui, du haut de Montmartre, veille 
sjtr Paris, le cœur de la patrie. 

Si le règne du Sacré Cœur est combattu 
chez nous par de pauvres inconscients, il 
nous appartient de l'affirmer davantage, en 
une protestation ardente : « Il faut qu'il 
règne : Oportet illum regnare t » 

"été s'efforce dé faire" revivre les jours 
paganisme et s'y emploie de mille façons. 

C'est à l'ombre de l'étendard de la croix 
que furent proclamés les principes libéra
teurs du genre humain. Ces principes, ils ont 
aboli la honteuse idolâtrie et le barbare 
esclavage ; ils ont enseigné aux hommes 
l'égalité vraie et la fraternité ; ils ont élevé 
la femme à une sublime mission ; ils ont 
fait naître cet admirable faisceau de nations 
qui, pour avoir embrassé la doctrine surna
turelle du christianisme, sont devenues, de
puis tant de siècles, le rempart de la société 
humaine et le boulevard de la civilisation. 

Cette commémoration solennelle du triom
phe de la croix doit être aussi l'expressiea 
d'un voeu, à savoir : que, sous cet insigne 
glorieux, tous les hommes s'unissent à BJC08 
dans la profession de la vraie foi et de 
l'amour sincère et ardent pour le Rédemp
teur divin des âmes ; que tous se groupent, 
fraternellement unis dans cette charité chré
tienne, qui est le gage le meilleur d'une paix 
durable et féconde en bienfaits moraux et 
matériels. 

Rome, i" mars 1912. 
Le président, 

MARIO Prince CHIGI. 

Fêtes centenaires 
de la proclamation 

de la paix de l'Eglise 
(313-1913) 

Conseil supérieur 

L'année 1913 marquera le 16' centenaire 
du don fait à l'Eglise' de la paix, grâce à la 
reconnaissance officielle du christianisme et 
des droits les plus essentiels de la société 
chrétienne, que l'empereur Constantin pro
clama, au printemps de 313, dans l'Edit de 
Milan. 

Ce fait capital, précédé de la glorieuse 
victoire remportée par Constantin sur 
Maxence, sous les murs de Rome, le 28 oc
tobre 312, eut dans l'histoire june importance 
et une portée des plus considérable, et il 
est digne d'être commémoré, de nos jours 
surtout. 

Le centenaire d'un tel événement, qui 
changea les destinées du monde, doit appor
ter la joie à toutes les nations qui recon
naissent être redevables au christianisme de. 
leurs gloires les plus éclatantes, de leurs 
progrès les plus remarquables, de leurs 
avantages moraux et matériels les plus 
signalés, et surtout du bienfait de la civili
sation. Les nations catholiques, tout parti
culièrement, doivent éprouver cette allé
gresse, et, parmi elles, l'Italie doit tenir la 
première place, elle qui, plus que toute 
autre, a ressenti l'influence bienfaisante de 
la civilisation nouvelle apportée par le chris
tianisme dans le culte, les mœurs, la litté
rature et les arts. 

Mais, s'il est en Italie une cité qui doit 
exulter, c'est Rome, Rome le siège des suc
cesseurs de saint Pierre, qui, à dater de ce 
jour, projeta, avec une gloire nouvelle, sur 
tout le monde civilisé, les rayons de la 
suprématie, de la foi, de la justice et de la 
charité. 

C'est en s'inspirant de ces hautes pensées 
et de ces nobles sentiments que les deux 
Associations romaines, l'Association pri
maire de la Sainte-Croix et le Collège des 
Cultorcs Martyrum. ont pris l'initiative de 
promouvoir, pour l'année 1913. une commé-

-moration solennelle de l'événement qui, par 
son importance, dépasse les frontières des 
nations particulières et appartient en propre 
à l'histoire du monde. 

Les lignes principales du programme que 
le Conseil supérieur, nommé par le Saint-
Père, se propose de réaliser, avec le con
cours des Comités locaux, sont les suivantes : 

1" Eriger dans les parages du Pont Mil-
vius, où Constantin défit Maxence, un mo
nument sacré qui perpétue, dans les géné
rations à venir, le souvenir du glorieux évé
nement, et qui, du même coup, donne satis
faction aux besoins spirituels de la popula
tion de ce quartier nouveau. 

2" Promouvoir dans toute l'Italie et au 
dehors de solennelles actions de grâces à 
Dieu, des fêtes spéciales et des publications 
de circonstance, aussi bien scientifiques que 
populaires, dans le but de faire comprendre 
à tous l'importance du grand fait religieux 
et historique commémoré. 

En conséquence, un appel est fait â tous 
les hommes de bonne volonté les priant de 
vouloir bien constituer, sous la direction de 
leurs Ordinaires, des Comités locaux qui se 
rattacheront au Comité supérieur de Rome, 
de telle sorte que, de tous les points du 
monde, on concoure unanimement à célé
brer, de la manière que les circonstances 
locales indiqueront comme la plus opportune, 
le grandiose événement. 

Plus que jamais, de nos jours, il parait 
utile de rappeler le premier triomphe de 
l'Eglise et, avec elle, de la liberté et de la 
paix véritable apportées au monde par 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, sous l'égide de 
sa croix \ ictorieu«e. L'hydre infernale, en 
eitet, reprend partout, avec une fureur non 

Lc^ secrétaire général, 
ÛEAZ'ro MARUCCHI. 

Un scandale 
A la suite d'une représentation théâtrale 

au cours de laquelle le public a sifflé les 
indécences de 1 un des artistes, des jour
naux, tels que le Gaulois et le Figaro, se. 
sont honorés en se faisant les interprètes 
de l'indignation publique. 

Le sculpteur Rodin ayant cru devoir in
tervenir dans le débat et déclarer que le 
ballet du Chatelet était un noble effort au
quel il manquait d'être compris. M. Gaston 
Galmette lui a décoché, dans le Figaro, une 
riposte bien adressée. Le directeur du Fi-

f aro rappeJle que M. Rodin expose, dans 
ancienne chapelle du Sacré-Cœur et dans 

les chambres désertées des religieuses 
proscrites de l'hôtel Biron, ure série &i 
crayons libidineux et de croquis cyniques. 
Puis, il ajoute : 

« Et s'il faut dire toute ma pensée, ia 
mimique nlaladive qu'un danseur nous a 
présentée l'autre soir sur la scène m'in-

I d i n e beaucoup moins que le spectacle 
dorme chaque jour par M. Rodiit, dans Tan-
eien couvent du Saeré-Cceur, à dee légions 
d'admiratrices pâmées ou de snobs satis
faits. 

» Il est inconcevable que l'Etat, c'est-à-
dire le contribuable français, ait payé cinq 
millions l'hôtel Biron, uniquement pour y 
loger gratis le plus riche de nos sculpteurs. 

» Le vrai scandale est là ; et c est au 
gouvernement qu'il appartient de le faire 
cesser. » 

Nous avons eu assez de fois à déplorer 
l'importance accordée au cabotinage dans 
les journaux mondains pour ne pas nous 
réjouir de voir notre confrère s'associer 
à la réclamation que nous avons souvent 
formulée. 

velle, la guerre contre la religion chrétienne; iujui 

La petite garnison 
Chaque dimanche, dans une petite ville 

du Sud-Est, un certain nombre de soldats 
catholique* assistent à la grand'messe, et 
on peut constater qu'ils donnent, par leur 
assiduité autant que par leur tenue, le bon 
exemple à une assistance d'ordinaire assez 
peu recueillie. 

Ces jeunes militaires ont même donné 
l'exemple calculé de la générosité à la 
quête. Us ont entrepris de stimuler le zèle 
des paroissiens qui se montraient extraor-
dinairement réservés devant le plateau, et 
oubliant volontairement la prescription 
faite à la main gauche d'ignorer ce que fait 
la droite, ils se sont mis à donner avec 
ostentation leur offrande à la quête : une 
sorte d'ostentation simple et bon enfant de 
gens qui ont l'air de croire qu'ils font ce 
que tout le monde doit faire. 

Les paroissiens avares s'étonnèrent au 
début, puis chuchotèrent et, voyant que 
l'exemple était suivi par d'autres, eurent 
honte de leur lésinerie. Ile prirent aussi 
l'habitude de donner leur offrande à la 
quête. L' « ostentation » des soldats, qui en
tendent défendre leur religion comme leur 
patrie, avait porté ses irults, et. comme 
c'était pour la plus grande gloire de Dieu, 
la petite garnison n'a pu en être qu'édifiée. 

Impressions de la Martinique 
Aucune des catastrophes de ces dernières 

années n'a pu effacer le souvenir de l'érup
tion de la montagne Pelée, à la Martinique. 
Parfois on se demande encore, en Europe, 
ce qu'il en est advenu de la ville écroulée. 

Un voyageur qui revient de Saint-Pierre 
raconte ses impressions dans le Petit Mar
seillais : 

« La ville de Saint-Pierre, dit-il. est 
restée en 1912 ee qu'elle était au lendemain 
de la catastrophe. Seule, la Grand'tlue. qui 
est la grande route de communication entre 
le nord et le sud de l'île, a été déblayée. 

» Il y a un petit wharf, une dizaine de 
maisons en bois éparpillées, notamment un 
restaurant pour les touristes, une manière 
de bureau de poste minable, relié par le 
téléphone à Fort-de-France. Et vo i la i C'est 
tout. 

» De relèvement, il n'est pas question. 
» Saint-Pierre reste la ville anéantie par 

la dernière éruption du volcan voisin. » 
Il arrive aussi qu'on demande ce que sont 

devenus les fonds de la souscription ouverte 
pour les victimes de la catastrophe. Comme 
tout»' lu population a été engloutie, il est 
probable que la souscription est allée à des 
parents assez éloignés du lieu de la catas
trophe pour qu'on n'en puisse pas trouver 
trace sur les lieux. 

Un banquet de consolation 

Samedi soir, a eu lieu à Thouars, chez 
M. Coebard, hôtel de la Gare, un banquet 
peu banal. Ce banquet réunissait, en effet, 
les 42 candidats malheureux des élections 
municipales de 1912. Malgré 'a diversi'é 
de- listes auxquelles appartenaient tous ces 
candidats, malgré les propos aigres-doux 
qui avaient pu elfe ééoang5'» pehdjmt In 
Dalallle, malgré les afficher .. Dernières taré 

\ ou s en avez menti parues 

qui ne s'est terminé que fort avant d s . _ 
nuit. Les convives se sbrft séparés en*' 
donnant rendez-vous dans quatre ans, ebai 
cun emportant l'espoir secret qu'il sera c e S 
fois plus heureux. 

Le chapitre des chapeaux 
Le chapitre des chapeaux, pour M. Fa* 

pr
res: c e s t u n c h »P"re du budget de % 

Se doute-t-on, par exemple, que pout 
chaque réception de souveraine, M. Fal} 
lières se fait allouer, en dehrtrs de louU 
sorte d autres indemnités, phie de ctâî 
mille francs pour ses chapeaux ? Exacte* 
ment 5 5«0 francs pour la réception de 
roi de Norvège et 5 360 francs-pour celN 
du roi de Danemark. (Les quinre et trentl 
louis qui dépassent les chiffrev ronds doW 
vent être, apparemment, imputes à lâchai 
de capotes pour la présidente^ 

Le bon peuple de Paris qut voit, danf 
les cortèges officiels, M. Fallieres, atTall 
sur les coussins de sa voiture, porte» it 
main à son chapeau, saura, désormais, 0/ 
que ce geste a de dispendieux t 

Un lugubre sectaire 
Il est à signaler cet inspecteur primaire" 

de Cherbourg qui obligea maîtres et mal* 
tresses de tenir école le jeudi de la pre« 
mière Communion, afin de priver les en« 
fants désœuvrés du spectacle des petits 
communiants et des parents endimanchéaj 
et de leur ôter l'envie de les suivre jusque 
dans la maison du bon Dieu ! 

Les enfants ont, d'ailleurs, pour la plue 
part, refusé de se rendre aux injonction» 
odieuses de cet individu. 

— 1 s i w 

•orale de surhommes 
Le Matin entreprend une enquête en v u ! 

de savoir s'il existe une relation de cause Ç 
effet entre l'irréligion et les crimes récents/ 
Ses docteurs de morale affirment tous qu'if 
n'existe aucun lien entre les deux, er 
M. A. Bayet se donne la fantaisie d'inter-* 
prêter h contresens la théologie morale/ 
pour corroborer cette thèse. 

Or. le même jour, dans un article intitulé 
« De Buisson à Bonnot », M. François Veuil-' 
lot établissait que le testament de Bonnatt 
n'était rien autre chose « qu'une formule 
exagérée, mais logique, de la morale indé*" 
pendante ». ' 

Et dans le Soleil, M. S. Bonnard ob»er-: 

vant que désormais, loin des ordres et qbli* 
gâtions de la conscience, les jeunes généra
tions sans foi veulent réaliser « 1 intensité» 
de la vie bien supérieure a sa durée », dés 
efltrVraït clïéz Guyau, un des maîtres lalquet, 
des jeunesses montantes, que eette vie m-* 
tensive peut s'exercer dans tous les do* 
maines, eu tous les terrains où l'homme la 
juge préférable. Plus de loi ni de devoirs? 
arrière les conventions anciennes qui net 
sont que veulerie et lâcheté humaines ! L e * 
émancipés veulent vivre toute leur vie ; ils", 
veulent réaliser le surhomme qu'on leur at 
fait admirer chez Nietzsche. 

Vous doutez encore, vous ne voulez pa* 
comprendre. C'est, de vos écoles qu'il sort* 
directement celui qui n'a de règle que lai 
satisfaction de «es instincts et d'admiration; 
que pour la force. La religion en eut fait 
1111 être de don-eue et de discipline, de dé» 
vouement et d'abnégation. On ne voit qua 
trop qu'elle lui manque, el le fait même quel 
vous vous posez la question prouve qu t u 
vairue remords vous saisit. 

Non ! rien n'a tant multiplié les crime* 
chez nos générations nouvelles que l'absence) 
de tout frein religieux et surnaturel. 

Le conflit des instituteurs da Gatf 
devient pins grtre 

Le conflit entre le ministre de l'Instruc-» 
tion publique et le Syndicat des instituteurs 
du Gard, a cause de son affiliation à la 
Bourse du travail, prend une tournure de 
plus en plus grave. 

M. Duponteil. préfet du Gard, avait ac* 
cordé jusqu'au 30 mai au Syndicat pour d é 
missionner de la Bourse du travail d'Alais, 

Le Syndicat, après un débat très mou
vementé, avait décidé de demander un nou
veau délai au préfet. Mais le préfet du 
Gard a reçu loi die formel de M. Guist'haiS 
de n'accorder aucun nouveau délai et d'exi
ger le retrail du Syndicat de la Bourse du 
travail d'Alais, sous peine de mesures disci 
plinaires graves. 

Ce que voyant, les délégués ont fait con
naître au représentant du gouvernement 
que le Syndical a décidé de maintenir son 
siège social à la Bourse du travail d'Alais. 

Ce conflit, très grave, émeut tout le per
sonnel enseignant. Les mesures discipli
naires qui s'imposent vont être prises, a s -
sure-t-on, par le ministre. 

L'agitation Électorale 
en 

En prévision des troubles — Un grand 
meeting catholique — M. Colfs. député 
catholique, est grièvement blessé —» 
A la statue de Ferrer 

De notre correspondant particulier de) 
Bruxelles, le 30 : 

Allons-nous vivre des jours d'émeute t 
C'est possible. En tous cas, on Pappr€heflu>»" 
en haut lieu. Aussi d'importantes mesurée 
viennent d'être prises. Un magistrat me dib 
que tous les substituts ont reçu du proCU-^ 
reur du roi des instructions précises : d i 
manche, jour des élections, lundi et mardi, 
chacun d'eux sera en permanence dans l'un 
des postes centraux de police et devra, à la 
première alerte, prendre les réquisitions les 
plus sévères. Rapport devra aussitôt être 
envoyé au procureur général et au mi-» 
nistère de l'Intérieur. Police et pompiers 
seront consignés à Bruxelles et (Je nom
breux détachements do gendarmerie d e pro
vince viendront renforcer l'escadron de 
gendarmerie mobile, et la gendarmerie de 
la capitale. De plus, les chefs de corps de 
la garde civique vont recevoir des ordres 
rigonreiiT. On appréhende à w désordres 
tan! dans l'hypothèse de là défaite des ca 
tholiques — yure hypothèse ! — oue d»n« 


